
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Marc Rousseau se gratta la gorge pour masquer son émotion et ferma les yeux, comme pour chasser de son esprit le jour qui avait changé sa vie à jamais — ou qui l’avait détruite, tout dépendait comment on voyait les choses.
C’était toujours là, quelque part dans sa tête. La journée de l’horreur.
— Au début, je courais derrière mon frère Nick. Il avait reçu l’ordre de ne pas bouger mais, avec sa témérité habituelle, il était sorti porter secours à quelqu’un. Et après… Au bout du compte, c’est moi que cet irresponsable de Nick a dû aider. Il n’aurait jamais dû sortir, il aurait pu nous faire tuer tous les deux.
Prenant le verre d’eau glacée posé sur le bureau du Dr Jason Lewis, le chef du personnel du centre de réadaptation pour vétérans Gallahue, Marc avala une longue gorgée.
— Ça ne s’est pas déclenché tout de suite, alors je n’ai pas réagi sur le coup. Mais, rapidement, je me suis mis à avoir chaud et froid en même temps, avec des sensations bizarres. Comment dire… Je savais que la douleur était là, mais j’étais tellement distancié de mon corps que je ne me suis pas rendu compte tout de suite que c’était moi le blessé. Dans mon idée, je n’avais qu’une chose à faire : aider quelqu’un en tant que médecin. Il m’a fallu deux bonnes minutes, allongé par terre, avant de réaliser que c’était moi qui avais besoin d’aide. Que c’était moi le blessé, celui qui criait.
Il réprima un soupir.
— Le problème, c’est que, même après avoir compris que j’étais touché, j’avais encore besoin qu’on me le dise. Mon corps le savait, mais mon esprit ne l’acceptait pas aussi facilement. Je voulais continuer à faire ce pour quoi j’étais là. Mais je ne pouvais pas bouger, si ce n’est remuer vaguement dans la boue. Et puis, tout ce sang… Il y en avait tellement, ça ne pouvait pas être le mien. Après tout, c’était moi le médecin, je m’étais engagé comme volontaire pour soigner les autres, pas pour être un soldat dans le vrai sens du terme. Certes, j’avais été entraîné au combat, mais mon job consistait à réparer les corps blessés, pas à devenir l’un d’eux… Je crois que j’ai vraiment compris que c’est moi qui avais besoin d’aide quand mes propres collègues ont apporté le brancard. Quand ils m’ont transporté loin de la scène de l’horreur.
— Qu’avez-vous ressenti à ce moment-là ? demanda Jason Lewis.
Jason était un homme bien. Il avait à peu près l’âge de Marc — trente-six ans —, des lunettes cerclées de métal et des cheveux blonds qu’il commençait à perdre.
Marc, lui, avait un corps massif et était noir de cheveux et d’yeux. Son expression aussi devait être sombre et trahir les tourments qui l’agitaient.
— Ce que j’ai ressenti ? Sur le coup, j’ai été absolument furieux. Du genre : « Comment ose-t-on me faire ça à moi », alors que j’étais là pour réparer tout le monde, y compris ceux que l’on combattait.
— Mais les engins explosifs improvisés ou EEI sont impersonnels. Ils servent à détruire tout ce qui se trouve sur leur chemin.
— Oui. Je suis bien placé pour le savoir.
— Et que s’est-il passé après votre sauvetage ? insista Jason.
— On m’a passé un téléphone pour que j’appelle qui je voulais : une petite amie, un parent, ou mon frère qui était quelque part, non loin de là, en train d’essayer de sauver des vies.
— Pourquoi ont-ils fait ça ?
— Il y a un protocole à suivre quand on pense que vous allez mourir. Or, j’avais reçu une quantité d’éclats d’obus, de clous, et Dieu sait quoi encore dans la colonne vertébrale, et je saignais abondamment. Mon dos était tellement endommagé que l’on ne voyait pas comment je pourrais survivre.
— Pourtant, vous n’êtes pas mort.
— J’étais trop indigné pour ça, je suppose, grommela Marc. On observe souvent des étapes lors d’un décès — le déni, la colère, et j’en passe. Moi, j’ai ressenti directement la colère.
— Et vous êtes resté à ce stade ?
— Oui, pendant longtemps.
Il haussa les épaules.
— Je n’en suis pas spécialement fier, mais c’est ce qu’il s’est passé, et c’est quelque chose que vous devez savoir si vous m’engagez.
— Croyez-vous vraiment que ce soit la bonne attitude, pour quelqu’un qui est appelé à diriger un programme de réadaptation pour vétérans ?
— Croyez-vous vraiment le contraire ? rétorqua-t-il avec défi. La colère tournée vers l’intérieur peut nuire. Mais si elle est tournée vers l’extérieur, vous la faites travailler pour vous. Dans mon cas, plus j’étais en colère, plus je travaillais dur. Et plus je travaillais dur, mieux je me rétablissais.
— Est-ce que cela a vraiment fonctionné pour vous, docteur Rousseau ? Je sais que vous étiez un excellent chirurgien mais, ça, c’est du passé. Vous ne pourrez plus jamais opérer, quelle que soit la force de votre colère. Qu’est-ce que cela vous fait ?
— Je suis furieux que l’on ait pu changer ma vie de cette façon. J’avais des projets que j’ai dû abandonner, une existence qui a été bouleversée sans que ce soit de mon fait. Alors, j’ai le droit d’être en colère. Ce n’est pas ma dernière bataille, je suppose. Bien sûr, je préférerais être toujours chirurgien, mais ça n’arrivera pas.
— Seulement, je crains que votre amertume ne s’exprime au détriment de nos patients — ceux qui cherchent à retrouver leurs pleines capacités et ceux qui se battent pour récupérer le plus qu’ils peuvent. Je ne voudrais pas que vos états d’âme et le fait que vous deviez vous contenter d’être un spécialiste en réadaptation fonctionnelle au lieu d’un chirurgien aient sur eux une influence négative. En fait, je ne veux pas qu’ils se rendent compte de quoi que ce soit.
— Ils ne le sauront pas, car je ne laisserai rien transparaître.
— Comment puis-je en être sûr ?
— Je ne peux vous donner que ma parole, mais vous pouvez compter dessus. Je suis allé aussi loin que possible dans ma propre rééducation et je sais que je resterai paraplégique. Mais qui est plus habilité que moi à travailler avec des hommes et des femmes qui sont dans le même cas ? Je sais ce que c’est que d’avoir son existence complètement chamboulée et de devoir se battre chaque jour qu’il reste à vivre. Je sais combien il faut travailler dur, juste pour maintenir la tête hors de l’eau.
— Mais ne risquez-vous pas d’être trop pris par vos luttes intérieures pour remarquer que quelqu’un a atteint un tel degré de désespoir qu’il envisage le suicide ? Parce que nous tombons régulièrement sur de tels patients.
— Je l’ai moi-même envisagé pendant quelque temps, et j’en connais les symptômes.
— Qu’entendez-vous par « quelque temps » ?
— Pendant plusieurs semaines, je pense. Je n’avais pas la force de me battre pour progresser, et tout ce que je voulais, c’était mourir. A quoi bon vivre ? Ma petite amie était partie parce que je n’étais plus le même homme, mes amis m’évitaient de crainte de dire ou de faire quelque chose de déplacé, et ma famille ne pouvait pas me voir sans se mettre à pleurer. Mon frère était tellement rongé par la culpabilité du survivant qu’il ne supportait pas de rester en ma compagnie. Il était celui qui m’avait convaincu de le rejoindre en tant que médecin militaire, et celui qui était revenu du champ de bataille en un seul morceau. Il se sent toujours responsable de mon état.
— De votre handicap, ou de votre comportement ?
— J’ai conscience que mon comportement a été aggravé par mon handicap. J’ai tourné le dos aux gens qui se souciaient encore de moi. Certains ont persisté, mais je les ai rejetés… Au début, personne n’était sûr du degré de capacité que je pourrais retrouver, si je saurais prendre soin de moi, me construire une nouvelle vie — bref, fonctionner comme un homme. C’était terriblement stressant, et ça me terrifiait. Plus j’avais peur, plus j’avais envie d’en finir. Mais je ne suis pas du genre à abandonner la partie sans me battre, et cette attitude de dégonflé a fini par me dégoûter, ce qui m’a poussé à prouver que j’étais capable de m’en sortir. C’était comme un cercle vicieux, et ça l’est toujours. Cependant, j’en vois la fin.
— Vous voulez dire que vous n’en êtes pas complètement sorti ?
Il savait que Jason Lewis cherchait sciemment à le déstabiliser, c’était de bonne guerre. Mais il savait aussi qu’il avait un grand besoin d’un nouveau médecin sur le terrain.
Il changea de position dans son fauteuil roulant en se soulevant sur ses bras puissants, avant de se laisser retomber.
— Je peux le supporter, à présent. Mais j’ai besoin d’être occupé, de m’intéresser à autre chose qu’à moi-même. C’est pourquoi je me suis recyclé et j’ai fait des études spécialisées au Boston Mercy Hospital. C’est aussi pourquoi je suis là, devant vous, en train de postuler.
— Vous allez donc vous servir de toute cette frustration accumulée pour devenir un excellent médecin en rééducation fonctionnelle…
Il acquiesça posément.
— C’est étonnant ce qu’une certaine dose de saine colère peut faire. Vous savez ce que l’on dit : ce qui ne tue pas rend plus fort. Eh bien, je ne suis pas mort.
— J’ai lu les rapports vous concernant, et j’ai parlé à votre directeur au Boston Mercy. Vous avez fait du beau travail, là-bas. Mais qu’est-ce qui vous fait croire qu’il en sera de même ici, avec la partie administrative à gérer en plus de la responsabilité du personnel du service de réadaptation ?
— Je sais diriger les gens, on m’écoute. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que j’ai acquis de l’expérience sur le terrain. Si vous veniez ici en tant que patient, qui choisiriez-vous d’écouter : quelqu’un comme vous, dont la pire blessure qu’il a connue a dû être de se couper en se rasant — ou moi ?
— Vous marquez un point, docteur Rousseau.
— Un point suffisamment important pour que vous me confiiez le poste ?
Cela faisait maintenant plusieurs semaines qu’ils conversaient régulièrement au téléphone ou sur internet, et il commençait à se décourager. Certes, il était handicapé. Mais il savait qu’il était aussi un bon médecin. Lequel allait l’emporter sur l’autre ?
Lewis se mit à rire.
— Vous, on peut dire que vous avez le cran assorti à votre attitude.
— C’est ce qu’il faut pour communiquer avec ces patients. Donnez-moi le poste, et je verrai ensuite ce que je peux faire pour arrondir les angles.
Jason haussa les sourcils.
— Dès maintenant ? Sans même consulter le conseil d’administration ni en discuter avec ceux qui seront vos plus proches collaborateurs ?
— C’est vous qui avez le pouvoir, non ? Et ce n’est pas notre premier entretien, loin de là.
— En effet, j’ai le pouvoir de le faire. Mais je ne suis toujours pas convaincu que vous soyez le bon candidat.
— Je suis un bon médecin, et j’ai de l’expérience dans le domaine administratif et pratique. Que vous faut-il de plus ?
Le Dr Lewis secoua la tête.
— Sur le papier, vous êtes le parfait candidat…
— Mais ?
— Mais je n’ai pas envie que cette clinique devienne votre propre bataillon. Et je crains que ce ne soit le cas.
— En d’autres termes, vous n’êtes pas certain que j’aie la capacité de séparer le professionnel et l’affectif. Et vous, en êtes-vous capable ? Ne vous arrive-t-il jamais de rapporter du travail chez vous, ou d’apporter vos soucis personnels au travail ?
— La plupart du temps, ce n’est pas le cas, répondit Lewis, impassible.
— Eh bien, la plupart du temps, il en sera de même pour moi. Je ne peux vous donner que ma parole. Je sais que j’ai des efforts à faire au niveau de mon attitude, mais cela peut aussi être une force qui me permettra d’aider mes patients, qui se rendront compte qu’ils ne sont pas les seuls. Alors… D’accord ?
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Le baiser du destin

Un merveilleux baiser donné par un troublant inconnu au
bord du lac Tahoe, au clair de lune... Comment Jennifer
aurait-elle pu oublier la rencontre qui a bouleversé sa vie ?
Aussi, quand, trois ans plus tard, elle reconnait le visage
familier de Nick Rousseau dans I'équipe de chirurgiens
dont elle est la nouvelle responsable au All Angels Hospital,
elle ne peut empécher son cceur de faire un bond dans
sa poitrine. Mais si les regards bralants que lui lance
Nick prouvent qu'il n'a rien oubli¢ de leur unique soirée
ensemble, il parait étrangement déterminé & garder ses
distances...
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